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'La,preuve que M. Gambelta ne manquaùl
pas de bonnes, raisons pour se dérobera
riionneur d'un scrutin de baltollage à Cha-ronne,

--c'est que apn suppléant M. Sirià
esl ba û par 4.786 voix de m̂ajorilé, qui
oui élé accordées à l'adversaire de M. Gairi*
belle, à M.Tony Révilion.
Décidément, les temps sont changés et
Gambetla manqua aujourd'hui • de près-;

lige à.Paris. . cs^-iqû-» V.Ï<
Joignez à cela, l;ecteups?q,uei;reKTami de

M. Gambelta, le lanternier Rochefo/t',!nous
assure, par-dessus le marché, que M. Tony
Révillon se, fait fort d'allumer prochaine-ment

sa lanterne à la tcibiinede la nouvelle
Chambre, c'esl-à-dire de démontrer au pays
que M'. Léon.Gambelta n'est pas plus élu à
Belleville, que son ami Sick ne l'esfcà :Cha-
roone. \llnVran%%qea,ni n'hésile pas àacauseci
Ml Gàmbelln d ' a v o i r violé les urnes. . sti î'!
Voilà ce qu'est devenu, auprès.des répu-blicains,

le prestige de l'Aigle de la Répu-blique,
— Cela nous promet assurément de

piquanles journées parlementaires pour la
prochaine session.
Qui sait?— le premier « invalidé » sera

p«ul-êlre l'ancien « président de la Cham*
bre d-es invalidations! »— Juste retour
des choses.d'ici-bas ! Pourquoi non? après
les scandaleuses invalidations que M. Gam-betla

encourageait naguère et commandait
peul-êlre, ne serait-ee pas un peu de justice
s'il était victiiçie lui-même de son propre

Lun des faits qui melleot le plus en lu-mière
la moralité du suffrage démocratique

républicain, c'esl la double élection de
M. Bonnel-Duverdier. Voilà un homme que
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ses coreligionnaires poliliques eux-mêmes
prétendent avoir convaincu d'improbité; il
esl élu deux fois par la seconde ville de
iErancè.. Le « nombre » est décidément une
bien belle chose: ^ Hte
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•': Avanl-hier, dans la soirée, des dépêches
èîégraphiques sont parties du p.inistère de
a guerre dans foutes les directions. p©uç_
faire acliver les mouveoienls de Iroupes }k
destinaiion de l'Algérie.!' Les ordres donnés
par le général Farre étaient la conséquence
j des résolutions prises dans la matinée par
t le conseil des nainislres.
emsiO-: . v n v.-^ [Tableltes d'un Spectateur.y
•feilèiî''«js è«9nqx9 «utn ob »viiomco.;l ai ,
gj;si:^vnio A*î;:--7 n̂-Mniè-> BI snob
'< On fait annoncer que ;les négoeiaifaihte
avec TAngleterre. pour le trailé de comi
ip êrce. vont être reprises incessamment en-
Igi le cabinet français el le gouvernement
britannique. Des dépêches h ce sujet ontété.;
expédiées à Londres la semaine dernière,
-te î(i-*ms"»i§ Inoa i'VPq'î'i 'iioi> J .

Nous lisons dans'la France :
« On se préoccupe, au ministère de la

guerre, de décider ofi seront inhumés
nouveau les restes du marabaut Sidi-Cheik)j,'j
transportés, comme on sail. à Géryville, par
le colonel Né'grier, après la deslrucliqn 'dé^;
laKoubad'El-Abiod. 'vî^'" U-i
» On voudrait dégager enlièremiehf le '

côté religieux de l'iocidenl aux jeuji des mu- ,
•8uimans.-'^"^^'"j -^^^-^ '"^ î̂'^!!:;;,.^:";:;!
» Il sera1ï'q'ueslîô"n de cbnstr'éiré;^ le

périmètre de Géryville même, une Kouba
nouvelle, oil sernient déposées les reliquçs'
jdu maraboul.el qui pourrait devenir un
•bbt de pèlerinage pour les indigènes, Si>ns
créer le danger de concenlralions hostiles.;^^

f l \ a élé queslion d'tine enq.uêlo com-,
;mencée par le ministre de la gtiérre, au su-^.
jet de rinilialive prise'par le colonel Négrier
dans la dèsiruclion du marabout d'El-Abiû(ï-\

LES BOITES INFKRMALES DE LILLE.

"Nous continuons à publier, d'après les
journaux du Nord, les nouveaux détails
qu'ils nous Iransmellent sur l'odieux atten-tat

commis samedi à Lille.
I On lif dans le Pro âg âfêur :
IIP
« L'auleur des crimes abominables dont

ripus ĵvorîs parlé hiex n'échappera pas, es-
père-'t-on, à la justice. Dès le premier mo-ment,

dans le quarlier;des ruea d̂e Flandre
el des Postes, la rumeur publique pronon'^:
çail le nom de W..., quin laissé l'année
dernière les plus Iriales souvenirs.,
» Nous ne larderons pas à savoir si l'in^

truclion judiciaire ci(jnfirm,e les soupçons à&
i l'opinion publique.5!j9n!i)c« ai, .;i-'v-iTu,>'. Iza

» Il y a quelques jours. Ml Messian, rue
d'Auslerlitz, recevait une lellro'anonyme^
dans laquelle on le prévenait qu'il recevrait
bientôt une boîte à poudre. M. Messian prit
celle menace pour une plaisanterie el n'y
attacha aucune importance.
» Indépendamment de celle fettreî M.

Messian aurait reçu diiiianche iiialin Ut ĵf,^
carie postale ainsi conçue : , u,o t f»jf
» p«liJqeuveireln'odurvara(gsïec.) a=emfaîMiû-ii-im? aitfini poar'r;f:b.;û;;ë.'!è:i--

» DtJTcrl '-'^'fun,, i., : iJuoe
> L'écriture n'est pas la même que celle»

do la ietlre, mais elle est semblable à cellè^
des adresses apposées Sur les boîles.

» On a découvert aussi des lettres révéla-^
Irices adressées par le même individu à l«bj
dame P..., sa ujaîlresse.
» Le véritable auteur des adresses serait^

un nommé Vermesch, ancien employé dll
douanes en retraile. '
» Dans la journée de dimanche, Ver-it,

mesch, ayant entendu parler dë ces crimes,
s'empressa d'aller déclarer à la police que,'g
se trouvant samedi dans la rue Royale, un
ihdividii'qij'il connaît depuis longtemps, efca
qui ne serail autre que W..., l'aurait prié
de vouloir bien lui écrire six adresses sur
des boîtes, l'accompagna à l'estaminet doi^.
Rendez-vous des BoucherSi place du Çon-3,
cert, où les adresses auraient élé écrites, p I:
» Vermesch n'est pas plus coupable danaa

JrWi VjMTBiI

H41TRË LE flMEC
^ PABM"« MAaxHB LACHÈSE. , " ^

— Je suis trop faible, dil Françoise.

~- Vous êtes mon amie, répondit Miguelle dans
«n baiser. u.^/...--;.

Puis, comme si elle avail cherché à prévenir
*ool retour sur cette promesse, elle ouvrit la fénê-
'fe de sa chambre. Dans le jardin, une voix d'eh-
'•ût chantait.

- Josèphe, demBBdâ Miguelle. la mère a-i-eye^

"ûi de déjeuner 7 ~
^ Elle prend son café, répondit l'enfanl. • u*)

~~ Piévieus-la que M " ' Hardellier est chez taiHP''-
. —Âh ! l'amie Françoise-} s'écria Josèphe en

'"»ûl sa petile bêche et bondiisanl vers la maison,

^^liguelle, s'empressanl toujours, vida uu peu

dans un verre, prit dans son liroir un .W.W-j

parfumé, èt, présentant le tout àFrançoise :

pitié y^'^^ ' dil-elle, vous faites

ib'^ ' Hardellier en repoussant les
«a» tensit Migu«lle. J'ai asse» sujet dè

pleurer pour que voire cousine no s'étonne pas de

mes larmes.

— La voici, d i l M"* de la Jousselière.

Des pas s'entendaient én effet dans l'escalier.

Ils annonçaient l'approche de M"* Le Huédeuc à

laquelle Françoise n'avait à dire qu'un triste adieu.

La jeune fille sortit de chez ses amis bien plus

affligée encore qu'elle n'y était entrée. D'une part

ce cri qu'elle espérait entendre : «Ne craignez rien.

Leur première sauvegarde, c'esl ma reconnais-.,

sance ! » co cr i , Miguelle ne l'avait pas jelé. Toul

au contraire, son humiliation, sa colère, sa con-fiance

en elle-même, les doutes,.Jes hésitations

dans lesquels Françoise'la voyait plongée, tout con-courait

à faire craindre à la fille du président que,

dans cette âme égoïste, des paroles perfides n'ar-rivassent

un jour à trouver un écho.

D'autre part, rengagement qu'elle-même avait

accepté lui semblait deminute en minute plus

péaible. Demeurer pendant de longs jours devant

son père, cet ami si lendre, ce,conseiller si sûr,

sans pouvoir lui confier on secrel. de si haute

importance ! Avait-elle pris vraiment le parti le

plus nécessaire? Dans lous les cas, i l étail bien le
plus douloureux...

Ce ^ul dans cette disposition d'esprit qu'elle

regagna sa demeure. En l'eûtendant ouvrir la

porle du vestibule, l'Anglaise l'appela du fond de

la salle à manger.

cette horrible affaire que le eocher.TousIes
deux ont servi d'instruments inconscientSià: '
la mise à exécution de ces crimes abomina-bles.

« ! gisia
» On rapportait aussi dimanche, rue de

Flandre, près de la maison de MM. Tra-
chez. qu'en sortant d'une réunion de ses
créanciers, W... aurait dit qu l̂ ferait sauter
le caisson [sic] àsix.d'enlre-eux qpi avaient
le pius contribiiéà sa chute. i
» Le lundi précédent., descendait à l'esta-minet

du Rendez-Vous des fioMcAfrs,.place,du
Concert, un individu quise donnait CQ î̂nme
cômmis-vôyageur. ' "
» D'après lé eab'è'reliéi", rien d'ajioraiûl'

neis'esl passé dans lachambre qti''il occu-'
pait. Les boîles n'ont' c'erlainemeftl pas élèf
confectionnées à Lille. La fonte formant'fes'"
boules est d'origine étrangère'. ' ao'J

Les six boîtes, toutes pareilles. sbnf Ç̂^^'
bois peinfi à fausse charnière et closes pèii-'
deux vi'sà lêle ronde. De ces déoi vis par--
lent desfilsde fer qtli pénètrent dans l'in-térieur.

Sur chaque vis du- couvercle il y a
un cachet en cire rouge portant lés inillaleâ
M, A. •-. . .-..Y<«B^_.v-

» Les adresses sonl écrites sur du papier
à lellre i è̂rgé etfixéesà l'&ide de petits clohs.
Les boîles sonl hautes de 27 cenlimètres,
longues de 28 t/2 et larges de 2'Q 1/2.' ' -
; •»%''Les vis dont elles sont fermées présen-'
' fehtdhe 'épaisseurde 15 millimètres.
• » fie poids total del'eogin esV de 12 à*fâ*îkilogf-ammes. ' '^tioû .'moiua -JÙOU ab lèâ
» Voilà la r̂ôisiW.a^'Wntféë'iïu l̂ f̂i î̂iê'î

époque d'horribles crimes viennent époxi-'
vanter notre pbpbraîion.

^•• Ë̂n 4 879. da'ns.la nuit du dimanche 4"*
:seplembreau lundi, une femme était assas-'^
sinée; rue des Flaques, par un individuspeslé
inconnu jusqu'ici. .ui.i*
.» L'année dernière, le samedi 4- septepirib"

bi'e, on apprenait l'assassinat des damesig

UNE AVENTURE DÊ M. DE.GAI.l,IFFET.,,_ yfèiq

Jfous lisons dans le CfatVoftsjsnsiflio en
« La guigne ! oh I la guigne II .l'IK II IIW?KayiK̂î

— Aôh ! d'où venez-vous ? dil-elle. J'ai atlendo

VOUS une) demi-heure. Je n'ai pas osé fatiguer mon

estomac plus longtemps, ëi nous déjeunons trop

tard, comment dinerons-nous plus tôtZIaH assi

— Il ne fallait pas m'atteadre dà tout , dit

Françoise qui se débarrassait de ses vêtements de

Sortie. Je suis désolée, miss, de n'avoir plus pensé

au changement d'heures que vous aviez indiqué

pour nos repas. i

— Cela ne fail rien , le salmis plus cuit s'est

trouvé meilleur. Commencerez-vous par las per-dreaux

ou par le filet au madère ?

i Françoise secoua la lête et croisant ses doigts

sur le bord de la table :

— Je n'ai pas faim, dit-elle. Je neprendrai que

du café... 08 slioJ

Eo entendant «ne telle énormité, l'Anglaise

laissa retomber la main qu'elle portait vers une

théière.

— ÎSe pasmanger ! s'écria-t-elle. Uo jour de

voyage! Vous avez donc perdu l'esprit! Vous

croyez que je vais laissée vous faire , sous mes

yeux, une si malsaine extravagance ! Auguste,

passez-moi l'assiette demademoiselle , el toul de

suite. lyit} •i'>»„ J.
Le valel de chambre obéit. Miss Ellen déposa

d'autorité la raeitié d'un perdreau sur l'assiette de

la jeune fîHe. De cette large part, Françoise déta-cha

uD petit morceau qu'elle mangea avec effort.

- G'est que cela vous ennuie de manger seule,

repril tendrement miss Ellen. Aôh ! je croyais

avoir fini, mais, pour vous faire compagnie, je veux ''^

bien reprendre quelque chose. ^ ^

Elle se mit aussitôt à renouveler àél ' vigoïi'-*''

reuses attaques contre des foies truffés, pendant

que M"« Hardellier, qui tenait surtout à être ti^ah- *^

quille, continuait à manger lentement sans même

se demander quel mets lui élail servi. Un café

brûlant vint bientôt ajouter son parfaia aux appé-tissantes

émanations que, depuis une heure, miss

Ellen savourait.

Pendant que, dans sa tassé déChine, l'An-glaise

tournait délicatemeryt la cuiller qai devait

aider le sucre à entrer dans une complète fusion; '

an rayon de soleil se détacha des nues et vint étin-

celer sur la cafetière d'argent. ' 1»' '

- Uo beau temps! dit-elle "êfe'Fé^iralif''a\ec

satisfaction. Nous pourrons sortir, afin deprendre"^

un peu d'appélil pour le dîner. La journée va' ••

être bien longue. Toul est prêt, les caisses sout'?^

fermées. Rien d'ennuyeux cosime l'oisiveté. I l

aurait mieux »alu , miss Françoise .^oèsréndro

auprès de votre père qae de rester ë {Sleurér : ici.~"

Vous avez pleuré ce matin, je le vois. ' - •n'fwtia

- U n'est plus temps de regretter ma décisj-ân,"
dit la jeune fille. '•• >..> • u H u t t l . i r . ! - i ' H

- Qu'allons-nous deTetifr''=pynàànt^i'i'i^re''bu
cinq heures? répéta l'Anglaise. J'ai emballé nos



heu»rDI écidément, M. Gambelta porle mal-

» Le mauvais oeil dont il esl doué joue'
do» tours ii tous ceux qui l'approchent.
L'aulre jour, lo général do Galliffet faisait
manoeuvrer, au camp d'Avor, une brigade
do cuirassiers qui, depuis quelque temps,
nefilaitpas des jours tissés d'or et de soie
sous «es ordres.
» Les « grosfires,» en gens prudents,

venaient de s'arrêter devant un fossé de
bonne largeur,
» Le général en chef arriva à fond de

train pour connatlre tes causes de ce brus-que
arrêt, et, après quelques mots salés au

général de brigade, aux deux colonels et
aux coquillards, il s'écrie :
» — Je vais vous montrer comment un

vrai cavalier franchit pareil obstacle. '
» Il s'élance et disparaît au fond du

fossé, oh. on l'a retrouvé couché sous son
cheval, s
» Retiré de là lout meurtri, il n'a pas pu

remonter à cheval, el il a fallu aller cher-_
cher une voilure pour le ramener au quar-tier

général, de sorte que les manoeuvres
ont dti se terminer sans lui,
» Lui qui n'aimait pas déjà les cuiras-

siers ! » - ' .Ri

De nouveaux incendies sont signalés dàh^^
les environs de Bône el de La €alle.,' "'''•î '

« On nous assure que M. Roustan. Jb
informé le gouvernement français qtie le
Bey appuyait certainement les rebelles;!
qu'il recevait des ordres de Constantinople}
à l'effet d'encourager el d'aider rinsiirrec-:»
tion par tous les moyens en son pouvoir ĵ
enfln qu'à moins d'occuper Tunis el de
déposer le Bey, il sera complélemenl imi'j
possible aux Français de développer leuti
action avec une probabilité de succès. Noufti
recevons ces informulions de la source lft)
plus autorisée. » , j

I n c e n d i e des Forêts Algériennes. ^

Un membre du Conseil général dut déti
parlement de Constantine vient d'adresser
a ses collègues une lettre d'un intér<êt si^.j
nistre sur l'incendie des forêts de la région
Est de notre colonie. Nous regrettons de ne '
pouvoir reproduire ce curieux document en
entier ; mais la citation que nous allons l î^]
emprunter montrera tout à la fois rétenduet?
du désastre ej l'impT ŷoyaoçe de J'autoritô
algérienne :\ •> - î r; i i-z^'^To?

« En quelques jours, dil M . Joly de Bré-^
sillon, près de 200 mille hectares de forêt*^'
de chêne liège, ont élé la proie des flammes;^
sur ce chiffre, soixante quinze mille hec-5,
tares étaient en pleine exploitation depuis
plusieurs années.
• Il y a longlemps que chacun de nous

prévoyait cette triste situalion. Les indigè-nes
ne craignaient pas d'annoncer haute-ment

qu'avant peu ils se vengeraient de
nous, qui occupons leur sol, el que Moha-med

aurait raison des infidèles.
» Lo mot d'ordre, parli de la Porte, étail

transmis à Tripoli et à Kairouan.
» La guerre sainte était déclarée depuis

quelque temps et la lulte allait s'engigerl
enlre la barbarie et la civilisation, '
» Les premiers elfols do cette lulle sont.»

désastreux: les indigènes viennent défaire'
preuve d'une intelligence parliculièrement'i
rareeo mettant simplement lo feu sur tous'
les points où se iKouvaienl les massifs fores-tiers,

ressources réelles pour l'avenir du
pays.
» Il semble que la barbarie a raison de

nous. Le fanalisme a gagné une grande ba-'
taille, car, en un seul jour, il a détruit la;
plus grande parlie de? labeurs de 60 annéeâ^
do possession.
» Les indigènes qui occupent les massifs^

forestiers ont, sans exception, pris part à«
celle vaste conspiration. Tous doivent payof
, par le séquestre ella déportation le crime:
'qu'ils ont couniiis avec une entente et une
discrétion dont ils n'avâièht pas fait preuve
jusqu'ici..,Nousdevons penser, et iln'estquo
temps, opx moyens pratiques. f,b xuRinuoi
» C'esl donc un appel que je fais à cha,*»

cun de mes collègues pour que-le conseil
général se réunisse extraordinaij-ement et
vienne indiquer le programme de l'avenir
et les voies répressives à employer contre
les autetirs de celle épouvanltiblé calaslrpi-*
phe. / 3. . j
» Le conseil général examinera aussi 1er

rôle de l'administration; Une faute grave a^
élé commise, à qui doit-elle incomber?
» Si chacun de vous-croit devoir accepter^

la réunion extraordinaire que je propose, je
recevrai les adhésions, et, si le nombre en
esl sufiisant, je soumettrai voire volonté à
M. le préfet, afin qu'il convoque l'assemblée
départementale.- » ^ -

BULLETIN FINANCIER. o)?'.';
Paris, 6 septembre.

La Bourse est très-ferme dès le début. On perd
ensuite les cours les plus élevés de la journée. No-

. tré 5 0/0 ouvre à 116.50 et redescend à 1.16.40.
; Le 3 0/0 perpétuel est à 85.60. On fait 89.50 et
90.05 sur l'Italien. Le Turc est à 17.45.
L'action du Crédit foncier esl en reprise aux en-virons

de 1,640. Les achats du comptant sont très-
soutenus; ce sont eux qui ont rendu au marché de
cette valeur toute sa fermeté. Les cours actuels sont
d'ailleurs irès-favorables. Le Crédit foncier et agri-cole

d'Algérie est demandé.
Il y a d'excellentes tendances sur la Sociélé fran-çaise

financière qui se traite à 985, cours d'at-tente.

Le Crédit de Frsnce est très-recherché. On est k
755 après 750. Le mouvement ascensionnel se dé-veloppe

de nouveau. Si le marché s'améliore, on
peut avoir la certitude que cette marche en avant
sera très-rapide. On fait acte de prévoyance en
achetant.
La Banque nationale n'a pas été entamée par la-

crise qui sévit sur le marché depuis près d'un mois.'i
Ce titre semaintient au-dessus de 700.
Le Crédit foncier luxembourgeois est demandé à.

635.
Les Bons de l'Assurance financière sont bien te- i

nus à 310. :
La Banque de Prêts à l'industrie est en progrès à,:

625. Ge titre a gagné 15 fr. depuis quelques semai-nes,
malgré le trouble qui s'est produit à la Bourse

et qui affecte presque toutes les valeurs. ' ' /,

On est il 775 ot 780 sur le Crédit général fratf4;
çais.
L'action ancienne du Phénix espagnol se main-tient

à 950, avec un msirché animé.
La Banque transatlantique va très-prochainement

entreprendre les opérations pour lesquelles ello
a été créée.
Lyon, 1,800; Midi, 1,260.

La Catastrophe de Gharenton. ^

Nous avons fait connatlre sommairement
hier l'accident qui avait eu lieu à Charen-
ton , dans la matinée de lundi. Voici les
détails de celle affreuse catastrophe :
Lundi, à cinq heures et demie du matin,

partait de Môntargis pour Paris le train
omnibus n* 584, composé de douze wa-
goys. La dernière station réglementaire dej
ce train avant Paris esl Villeneuve-Saint-
Georges;mais il s'arrête aux gares qui sui-r-
vent pour y prendre les dépêches, quand^
les nécessités du service ont obligé le train^"
poste à trû/cr ces stations.

Ce cas se produisait lundi, et le train 584,"
en retard de 25 minules, _élait arrêté à neuf
heures 45 minutes, à Charenlon, lorsque
l'on aperçut derrière lui, arrivant à toute
vitesse sur la même voie, le train rapide de
Marseille nMO. Sur l'ordre immé;diat dti
chef de gare, le train-omnibus se porta en
avant, pendant qu'un cerlain nombre do
voyageurs saule sur le quai et sur la voie.
Le mécanicien du train rapide, lui aussi»
avait vu le danger ; il renverse sa vapeur e
siffle aux freins ; mais ses efTorls demeyren
impuissants : la collision est épouvantable.
La machine de l'express, renconlranl les
deux derniers wagons du train-omnibus l
les broie et les écrase, en bondissant, ens^
dressant sur les roues de derrière, commo
un cheval qui se cabre.
La locomotive du train express a pénétré

dans la dernière voiture du train omnibus,
el fa lilléralement pulvérisée. Plusieurs voi-tures

ont élé brisées, et les voyageurs qu'eM'
les contenaient, écrasés. Seize personnes ont-été

tuées sur le coup. Leurs cadavres ont é'fëj
déposés sous un hangar de la station.
Quant-aux blessés, beaucoup plus nom-'

i breux et dont la plupart sonl gravement at-teints,
il est difficile d'en déterminer le chif-fre,

même approximativement. Nous pou-vons
dire toutefois qu'il n'est pas inférieur à

1 5 ou 20. On les a dispersés dans les mairg
sons particulières, dans les pharmacies, àîî
l'asile, à l'hospice dè Charenlon, à l'hôpitali
Saint-Antoine ; plusieurs ont été gardés à IB JJ

gare et transportés dans Ja direslion de Cor-;vf
beil. D'autres ont voulu regagner leur do-,
micile en voiture à Paris. Une femme estjj
morle en chemin. U faut s'attendre, d'aprèsg
les constatations médicales failes sur les
blessés, à ce que le chiffre des morts soit en7q
cpre augmenté. MÎ
Le train omnibus ramenait à Paris urtf,

grand nombre de personnes qui avaient^
passé le dimanche à la campagne ; il conle-,;,
nail aussi la fanfare de La Ferté-Alais (Seine-
et-Marne), dont les membres, 8ccotnpagné%
de leur famille, se rendaient joyeusement au<
concours international musical de Brighlon
c'est parmi celte société que se trouvent le;
plus grand nombre des victimes. Parmi les

pe>ilgarço„etu;;e7, JeuoeT^
pas dans le môme co, ^ o>
sonne n'a réclamée P^'^î̂'ênl"' ^'^^^Hleurs parents onTé ^ ' P
du. . r. e. .s.te-.ci«dun'répoluar ll'iStiLsiJ ;̂?^>lfi »
certains cadavres dont la tèi^
ment écrasée et méconnavsgdbfo ^^Hi,
résulter des première» constaiM !
Vaccidenl doit être atlribué à ujl .'^^
signaux. ^^'«14,
Sur les vingt cadavres écrasé?^'"*^"'

» en petits morceaux comme ,jç,u'^"^.¥s
» de boucherie, » raconte un UtJj**'^^^
tre n'ont pu êlre reconnus. Usg î"'"
sont ceux de: .^^^

Clodorair Vincent, n/îtalre; M.
thier. étudiant en droit; M. Bouffi
M"' Sorus; M. Maucourt. avouuTî''
îers; M. Lecolazé; Volpei•
rent; M. Tourneville ; deux enfants de„
tre et sept ans, los jeunes Vernot et ?"
grelle. et une dame qui a succombé iJ}:
train de secours qui ramenait les
Paris.
Quant aux blèssésvleur nombre estas

moins aussi considérable ; mais on n'a «5,
encore pu posilivcment l'établir, b e a u i

ayant été transportés Paris çHrecteoiJi
en voiture ou ayant été recueillis d'urgent
soit par les particuliers, soil dans les hW.
taux voisins do la gare de Lyon. On en,
M wfred Touchot, chef de la latif^<">'>- •

sut

Ferté;M.etM-..Lea J^^^Ma
Ronfaneau. de'Balaniurt P'r''''"'
femme du chef de la gare de Ivon ff'
se trouvait-dans le train avec^^ u È '
elle a le poignet brisé;^ = «sùii-iow»

Le garde..frein ffldrîté'%B§T8à^iriji
barrière du tram-othnibus a I f t ^ s au?

teiquai avant d'être' aileintptfFie'fapide
' La chauffeur du rapide est conlusioMj

I leimécaniciensdinfêfsâuf.
Le frère-du roi de;Siaffi q u i arriTiii k

Marseille n'est pas blessé, non plus qu'au
cun des autres voyageurs du rapide. '
Un ecclésiastique s'est distingué ijanile

' gauvetago des victimes écrasées, qu'il faijai
aller chei-cher sous la machine encore loule
rugissante, au milieu des débris de wagoni
brisés?BOUS regrettons de ne poutoirdoû.
ner son nom. • .. MUMIU
Lés agents de la Compagnie, lé^' l̂iyj.

geurs, les médecins et les pharmaciorisile
Charenlon et Saint-Maurice ontapportéles
premiers secours. La justice, les aulorilé),
le commissaire de police élaient sur lëïm
avant midi, et le service dest trains a}iu'ije-
: prendre dans la journée. ' ]
hoArriqbulei mincaolmhebuer?laQrueseplôenstsal'baiulittieûrffdCe.fnté'-i
prudence ou de l'irrégularité comniiseï
Nous estimons que toutes les suppositioDs
risquée? jusqu'à celle heure sont prémalii-
rées. M. Heurteloup, juge d'ittslruclion, M.
Faulloy, substitut, et M. Clément, commu-
saire de police, procèdent sans désempartr
à l'enquête officielle. L'opinion^ j e i D ' f
émue demande la lupièrev'. , „, i,\é4

tapisseries.
Au bout d'un instant, elle reprit :
— J'ai envie, pour bien passer le temps, d'aller,

adb l m'aeheter UB boa.
— Vous ferez bien, dit Françoise, Gela vous

tiendra chaud.
Miss Ellen tira de sa poche un porte-monnaie

dsns lequel elle jeta un regard.
— Yes, murmura-t-elle , j'ai encore quelques

petites économies.
— Jo vous prie de «'y pas toucher, dil M"' Har-dellier.

Hier, je vous ai offert des fourrures. Je suis
heureuse de vous voir les accepter aujourd'hui.
— Aôh ! miss Françoise, ma très-chère enfant,

vous êtes vraiment trop aimable. Avez-vous com-plètement
achevé de prendre tout ce que vous

vouliez ?
—• Ob I certainement, répondit Françoise.
— Alors, nous pouvons sortir lout do suite.

Vous allez, n'est-ce pai, venir avec moi ?
Plus généreusement encore que les fourrures,

M"* Hardellier aurait volontiers payé un moment
de repos el de solitude. Mais, sa bonté prenant le
dessus, ello pensa que la gouvernante se trouverait
dans une position délicale en se voyant forcée de
choisir seule un objet d'un cerlainpfix.

— Oui, chère niss, dit-elle, je vous accoMpa-
guerai. Ja luii à votre disposition.
— Je tnonle mettre won chapeau, dit l'Anglaise

radieuse. Je redescends immédiatement.
Un quart d'heureaprès, elles franchissaient le

seuil de l'hôtel. Miss Ellén développait soff'plan.
Elles allaient suivre les boulevards, traverser Tà'
place des Halles, où l'Anglaise avait une commis^'
sion à faire ; de là, gagner les rues du Centre pour
remonter enauite vers la maison du fourreur?
Françoise approuvait les projets. Ils lui importaient
tous fort peu, mais, en marchant, elle sentait que

i l'air lui faisait dubien.
t Dès que, sur les boulevards, elle put apercevoir
le.Champ-de-Mars, elle regarda la cabane, toujours'^
dressée au bord dé l'esplanade. La femme pâle''
avait déserlé cette place que, pendant quinze jours,^
aile avait occupée si fidèlement.
— Où est-elle? se dit M"'Hardellier en voyant-

la toile se soulever et se rabattre sous la maih •
do lapauvre fille devenue gardienne de l'animal^
Indien, Dans quelle ombre se dérobe-t-elle ? où
porte-t-elle maintenant ses funestes efforts ?
Elle passa, le coeur serré. Elle aurait voulu

revoir cette farouche créature, elle aurait aimé laï
savoir encore debout prèsde ce monstre moins ^
effrayant quo l'expression de son regard. Mais
non, l'étrangèra s'était rendue libre, donc elle
agissait, Lafilledu président dit avec angoisse :
— Oh 1 mon Dieu, ayez pitié de nous tous !
A ce moment, elle atteignit la rue de l'Aubrière

el, machinalement, ses regards qui erraient au-tour

d'elle tombèrent dans l'étroit sentier. Soudain,
elle tressaillit, elle s'arrêta... Dans la rue ver-doyante

una porte s'était ouverte, une porte bieo
connue de la jeune fille. Une femme en deuil et de
fière tournure l'avait franchie. Cette femme se
dirigeait vers le boulevard. Françoise tourna brus-
queraont à gauche et s'enfonça dans la rue.
— Où allez-vous ? s'écria miss Ellen.
La jeune fille ne répondit pas. Ses yeux

étaient fixés sur la femme qui, elle aussi, la re-gardait
de loin. Ni l'une ni l'aulre ne reculèrent.

Elles passèrent, elles se touchèrent presque,
croisant leurs regards comme un défi , se toisant
comme si elles avaienl voulu se mesurer, et la
haine qui se lisait dans les yeux de l'étrangère fit
moins d'impression à Françoise qae n'en appor-tèrent

à la femme pâle le courage et la dignité
qu'elle devinait dans la fille du président. Sous
son manteau. Française avait joint les doigts: un
sentiment inexprimable s'emparait de son âme...

Merci, disait-elle, merci, Ô mon Dieu! Vous
répondez à mes supplications ! Comment amenez-
vous la persécutrice entre les mains de M. Le
Tianec r Je l'ignore. Mais la paix rentre dans
mon coeur. Pour celte oeuvre de vigilance etde
dévouement je cherchais un élu, et je n'avais pas
songé à lui! Hais, si son nom était venu h ma
pensée, je n'aurais pu que souffrir davantage.
Car, en l'absence de mon père, je n'aurai» voulu

fiî me présenter chez luini l'inviter à se r|i(lr«
près de moi. Oh ! mon Dieu ! voire main coiite
tout. Pour protéger les vôtres, vous n'afez p«
besoin de moi. Merci, merci! mainleûant j«P"''
we taire ! maintenant je puis'm'éloigner !...
I (Asmvre.)

Beproduetion interdite aux journaux i»'/"^',!^',
traité avec l a Société detGins de lettres. TfaO*»"
réservé*.

Maximes et Pensées.

Il est trista de vieillir, mai» '^'l*Sa)P»'
leur moyen qu'on ail trouvé de vivre

)l01ll>
Un indiscret esl une lettre décachetée

monde peut lire. ,
— . : .. n âîill f

Oa ne discute «ju'avec les g«DS
SQulemenl sur des nuances.

: La science du bonheur est d'«in'«'
d'y chercher son plaisir. ^

Le bonheur « l "nebûly/^^^^^^^^
courons quand elle roule, et que
pied quand elle s'arrête. ^^^^^

tieux l'ex88*reJ'ho»we de ge»»»'



CferoBique locale et de l'Ouest/
t^ettr© d'Algérie.

(Joe famille de Saumur qui compte un '
, jes membres en Algérie veut bien nous :
;ûa)iD"°''î"^'" suivante qui lui est '
\,iTée dimancl ê : . .,
arr'

g Mes chers amis,
, Vous parlez de repos à Philippeville.

C'esl bien ce que j'avais rêvé au moins pour
nuelques jours, et nous en avions grand.be-
sûiû. Mais il y a un toul petit mais. Vous
lieiez iàioit par les. journaux que tout, tout,
(est en feu dans ce pays. Toul brûle dags

,g province depuis-saoaedi. Il faut absolu-
jjjg l̂Toir cela pour le croire.

J ChaqueAnnée, à celte époque, il y aVaii
toujours quelques incendies partiels. alltP-î
mes généralement par accident, et la garni-

de Philippeville fournissait, aux aleojx
desposles éparpillés dans les foréis

leVênes-liégés, pour donner l'alarmé.
\ Aujourd'hui Je feu, a pris partout et
idjultanément, mis. évidemment par les
Arabes ; plusiet r̂s. ontété pinces.
» J'élais dimanche à Jemmapes, centre

Dfincipal des forêts; j'ai failli ne pouvoir
Lsser à cause du feii q̂ui barrait la route;
et maintenant que je me suis rendu compie
du danger, je ptiîs dire que je l'ai échappés
belle. Là nous n'avons pas fait grand chose,
ear il n'y a rieti; à faire contre unfléaupa-reil.

Figurez-vous une ligne defeu, des flam-mes
hautes comme les tours de Noire-Dame,

et marchant avec la vitesse d'un cheval au
galop sur une largeur de plusieurs kilomè-tres.

» Tout ce que nous.avoos pu faire a été
de sauver le village de Jemmapes el les quel-ques

bateaux qui en dépendent ; el voici
comment. Nousavons profité d'une nuit où
il oe faisait pas de vent pour mettre le'lfeu au-f
lour desfërmes el dû village. Noué avonsj
brûlé ainsi une bande de 50 mtlres (|e large
à peu près que nous avons facilement
éteinte; et quand le feu est arrivé, il a été
bienlorcéde passer à côté. . ĵ^,.
» J'étais ce jour-là dans une ferme, avec*

une pauvre tamille qui est aujourd'hui abso- ^
luimpiit ruinée ;jeçvous avoue que je n'en.j^
meiiçtis pas large; nous avons été bloqués
parte teu jusqu'à ônardi malin. Tout le
mMide nous croyait rôtis. Une demoiselle
de lîfiâûVtf maintenant les cheVeux àmoitié
blincsvàf|«u de dislance de ISLferme, et sans
queflWsnousen doutions, uri caporol et
deux hemmesont été surpris et .brûlés vifs.
Kn rèftitanV"ce malin à Philippeville, j'ai
Irouvé toute la population les conduisant au
cimetière. Les corps ont élé retrouvés par
un détachement envoyé à maïecherche, et
comme le télégraphe est coupé et que je ne
pouvais prévenirque j'élais en vie, on m'a
cru grillé ici comme les autres.
» Je n'ai jamais rien vu et j'espère bien

De jamais rien voir d'aussi horrible. Le feu
esl à peu prèsfinimaintenant, pour une
bonne raison, c'est qu'il n'y a plus rien ici
à brûler. G'est une perte qui se chiffre par
millions. '
» Nous attendons maintenant l'insurrec-tion

qui va succéder aux incendies. Aussi il
m'est difficile de TOUS dire où je serai de-

. yuel dommage que les éleclions soient fi-
oieil Nous dormirions encore sur les deux
oreilles, el les familles seraient sans inquié-tudes.

Tout,serait encore tranquille en Algé-
et les'affiches préfectorales conlinue-

r»ient à nous rassurer.
''Ugeaud.qui s'y connaissait, demandait

pour gouverneur d'Algérie une tunique de
•ous-heuienant au bout d'un bâton, plutôt
4Ue a'uaporte quel civil.
Mais il est g, ôux de régner, surtout en

y blique, où ceux-là grimpent et régnent
MU» ne pouvaient guère s'y attendre. Et cha-

son tour espère bien en faire autant.
*ui8i meurent les colonies et les pairies.

a:>!!list-il vrai que son garde champêtre ait
. i l i d e faction à l a p o r t e d u s c r u t i n , depuis le
rnalin jusqu'au milieu du jour, inspectant '
Je bulletin des électeurs assez simples pour
Oroireque le caractère officiel de rAommeo »
l a p l a q u e devait être respecté jusque-là ? '
-^•inutile do dire que les bullelins qui ne
.WMfflbP.??:!'M-le Slfl;ir^,éta^ chan- ,
N'est-ir pas vrai que. sur les une heure Î

après midi, un électeur ayant enfin parlé
de la grosse dent au garde champêtre, celui-
ci afilédoux et n'a plus reparu, preuve évi- •
dente qu'il faisait depuis le matin une vilaine .'
besogne? ^.y.
Et n'est-ce pas ainsi que, dans la com-mune

eo queslion, la proportion de» Votes
enÙe l*>s deux candidats a surpris tout le
mpnde, étant donné et bien;,coDnu Kesprit
gèhérol.de celle population,, si honnèlQ et si
sage? .,.->ïtfj-t\ .>-.'î' s' «bii^id -.sJ . « - ' ï ^ ' ;.

Le devoir'de ceux qui olir élé officieHè.^
ment intimidés et trompés esl de le dire,
s'ilâ-en ont le courage, A louf le moins, que'i
leurs parents, et leurs amis le sachent eu.
confidence, et que toute la commune se sou--?
vienne d'un pareil lour pour se tenir sur ses
gardes, et le faire payera ceux qui le jouent.
Les élections ne sontpasfinies.Uy en aura
d'autres, petites ou graudes. AltenlioOj ce-
jour-là ! ./

En attendant, les braves gens qui ont volé
naïvement comme M. le Maire el M. son
garde ne tarderont pas à apprendre ce qu'il,
eo Coûte, en Algérie et en France, à voler-^
comme eux. '4

i Chemin de fer d'Orléans; ;

' AV I S . — La Corapagnie d'Orléans vient de sqK^',
mettre ià l'homologation de l'administration sùpé-^
rieure une proposition ayant pour objet :

1 'D e faire délivrer tous les» jours des billets*!
aller et retour qui ne sont délivrés annuellement
que certains jours de la semaine» des "stations^ de l a^
banlieue pour Angers, Le Mans, Tours èt Blois ;

1* De rendre ladélivrance de ces billets récipro-que,
c'est-à-dire ide les faire délivrer ëgaleiàent | |

départ de la ville pour la banlieue. :: s , ' i

•'Wêl^v ï'iHiéralfe que suivra, dans le^^^E'
parlement, de la Vienne, le 4 2 ' cuirassiers;
à son retour du camp d'Avor, pour reveniiî
prendife garnison à Angers :

Le 9 septembre: 1 escadron (6 oflicièrsjl
. . | 0 0 homnags et 85 chevaux), à Pouant. .!
' Le IQ septembre : 3 escadrons el l'état-
major (29 officiers, 318 hommes el 2 9 3 che-
^ux), auxTrois-Moutiers.
^ Le même jour: < escadron (6 ofiiciers»
1400 hommes et 8 5 chevaux), à Saint-Léger-
I Montbrillais. P
I Pendant la route, ces escadrons vivront
a par voie-,de réquisition et d'achats directs,
saut dani les gîtes d'étapes où les vivres se-ront

prises chez i;en êpremg^.,,^,^^ ĵj,a ; ^

' "La pression officielle

•^H* iuî'BlNS LES ÉLECTIONS.
E«l-il vrai que, dans une commune de

'*J. rûndi8sement de Saumur, M. le Maire,
li'est pa» le premier venu et qui ne

Clique pas de moyens pour ietimider son
°Qae, aurait menacé d e son ressentiment
î^^'cipai ceux qui ne.*oteraient pas comme

sL; • COHCO0RS RÉGIONADI D E 1882.V' ''^'^
Par arrêté du ministre de l'agriculture et

d̂u comnierce, les concours régionaux agri-coles^
d'ahimnux reproducteurs , d'inslru-

menl^'ètdb produits agricoles et horticoles,
auront lieu, en 4 8 8 2 , savoir : •
A Nantes, pour la région comprenant les

déparlements des Côtes-du-Nord, du Finis-
tèfe.tt'rile-et-Vilaine, de la Loire-Inférieure,
de Maine-et-Loire, de la Mayenne et du Mor-bihan

;
A Niort, pour la région comprenant les

départements de la Charente, de la Charente-
Inférieure, de la Dordogne, de la Gironde,
des Deux-Sèvres, de la Vendée, de la Vienne,
de la Haute-Vienne.

Les dates auxquels ces concours auront
lieu serontfixéesultérieurement et portées
à la connaissance du public.

ANGERS.

— Le parquet de Poitiers instruit eh ce
moment conlre un jeune couple, le mari
et la femme, habitant celte ville, accusés de
faux en écritures privées.
On parle de sommes relativement im-portantes,

que ces deux époux se seraient-;
procun'es à l'aide de fausses signatures et
qu'ils dépensaient largement.
Aujourd'hui ils sont sous les verroux en

en attendant leur comparution devant qui.de

litiq .asiasd itl>

L'horfôràblé M.' Pélré quV avait obtenu,
au premier four de scrutin, 4 , 248 voix, en
a eu dimanche 6 , 4 8 2 , soit une augmenta-
lion de plus de 2,200 voix. Ce chiffre de
6,482 vctix est d'un heureux présage et cons-titue

un précieux précédent.
M. Rivière, malgré tous ses efforts, dit

l'Indépendant, n'est en gain que de 1,608

voix sur le scrutin du 2t août. Il avail eu
9|,770 voix, et ,iLen a .obtenu cette fois -
41,378. M. Tiphaine avait demandé aux
5 , 87 7 électeurs qui avaient volé pour lui au
premier lourde reporter leurs voix sur M.
Rivière. Cette recommandalîbn a fait ga-gner,

comme nous venons de le dire, seize
cents voix à M . Rivière. Mince bénéfice.

N A N T E S . -

' ^ . L e s réservistes convoqués pour une pé-riode
de vingt-huit jours sont arrivés hier

matin à Angers. A midi, ils se sont rendus
aux casernes pour y endosser l'habit mili-taire.

La plupart manifestaient un entrain de
bon augure, et avaient l'air de prendre gaie-ment

leur parti d'une mesure qui pour
beaucoup est uoe source diembarras et d'en-nuis.

'^"".^ K [Etoile.]

! • POITIERS.

Depuis hier matin, les rues de Poitiers
sont encombrées par les jeunes gens des
cfss'ses 1871 et 1874/qui viennent faire
leurs vingt-huit jours dans l'infanterie. Ils
prendront part aux manoeuvres de brigades
qui auront lieu dans le déparlement.

Le scrutin pour-le ballottage a eu lieu,'^
dimanche, dans cinq des cantons de la ville
de Nantes.
;; M. Lucas de Peslouan' ayant retiré sa
candidature, elle Comité anti-républicain
ayant, de son côté, décidé qu'il ne repré-senterait

pas M. Le Cour, M. Laisant a été',
élu. — Mais cele -ne veut pas dire qu'il ait-
triomphé. —-Au lieu de recueillir les épaves
du, naufrage de la candidature Lucas de^
Peslouan, il a perdu un bon. nombre dei^
ses électeurs du 1" tour de scrutin.

Le'-24 août, il avail obtenu 7,4 42 suf-frages.
Le 4 septembre, au grand jour de

la proclamation de la RépubWquev en 4 8 7 0 , '
il n'en a recueilli que 6 , 8 0 4 .

^. , Ces 6,804 voix nous semblent indiquer
un mouvement d'opinion qui se prononcerai,
toujours davantage. .^^

Les honnêtes gens se sont comptés le
24 août, lisons-nous dans VEspérance du
p e u p l e . Une aulre fois, ceux qui se sont:
abstenus nous donneront raison, et notre
"ville; espérons-le, congédiera enfin les can-»!
didats radicaux. -i

M. Laisant ne représente pas la majorité'^
des électeurs. Lo radicalisme , comme on,
le voit;, esl en grande défaveur dans notre,
ville. , 1
i i En 4 87 7 , M. Laisant obtenait 9 , 6 92 voix.

Le 24 aoûl 1 8 5 1 , 7,4 42 contre 7 , 6 6 9 .

Le 4 septembre, il ne recueillait que'
6,804 suffrages.

joq sao ' l ^ • • „

L E MANS.

L ' U n i o n de la S a r t h e raconte on ces termes
le départ de Iroupes dont nous avons parlé :

« Samedi malin, quand on a sonné le ré-veil,
le quartier d'artillerie de la Mission pré-sentait

le spectacle d'une animation inac-coutumée.

» On n'avait pas attendu l'heure régle-mentaire
pour se lever; el, avant que le

trompette de garde ail jeté aux qualre coins
des cours les notes alertes de sa sonneries-
matinale, presque tout le monde était de--
bout. Quelques-uns même ne s'étaient pas
couchés, et il y avail dans les chambres et'
dans les cantines celle animation dont nous
venons de parler. ' •
» C'esl qu'aussi il y avait de quoi.
» La 4 0* du 31 "allait partir. Elle partait.
» Pour où? — Chacun le sait, pour celle,,

lerre d'Afrique qui, lous les jours, en voit'
tanl arriver, venant de toutes les garnisons

L de France.
^ » A cinq heures el demie, la batterie mo-bilisée

élait rangée dans la cour, en tenue de»
campagne, les coquets mousquetons, à l'em-
bouchoir et aux capucines de..cuivre, lui-sants

comme pour une revue. Les hommes
montés, — qui étaient démontés, — et ceux"*
du cadre portaient le revolver dans son étui
de cuivre fauve.
» Seuls les officiers étaient à cheval.
» Au commandement de : Colonne en

a v a n t ! » les trompettes sonnèrent quelques,
.reprises de marche, puis la fanfare joua.

» La 10'du 31' était en route pour l'A--
frique, où la 9* l'a déjà précédée, -r
» Escortée par un grand nombre d'offi-ciers,

de camarades en lenue de matiu, et de

passants, elle se rendit à la gare, où l'em-barquement,
.préparé la veille, eut lieu dans

le plus grand ordre et d'une façon lout à fait
silencieuse, après les derniers adieux échan-gés

sur les quais.
» Vers sept heures, le train démarrait el

filait sur Tours.
» La 1 0 ' du 3 1 ° était décidément partie,

forte de 2 2 0 hommes environ, et n'emme-nant
ni chevaux, ni voitures. Elle en recevra

à Valence.
» Bon voyage, 10* du 31*1 Prompt re-tour,Q\ v i v e la F r a n c e 1 »

Uaicisâtion d'une école. — Le Conseil mu-nicipal
du Mans a tenu séance vendredi.

Il avait à délibérer sur la question de
savoir si l'Ecole de la rue de la Juiverie
resterait confiée aux Frères, qui en ont "fait
la première <lu département, -— ou si ejlp
sérail laïcisée. ••ni
Conformément au dicton populaire , ' l è

Conseil municipal a été forcé d'être hon-nête...
parce qu'il ne pouvaii pas faire au-trement.

Les Frères resteront à l'Ecole de la rue
de la Juiverie, parce que la ville, en les:
renvoyant, serait forcée de rendre l'immeu-ble

dans lequel l'école est établie, et qui
vaut une centaine de tnille francs, sans
parler encore d'une rente de 1,800 francs
qu'il aurait Fallu rendre aussi.
Mais faule de grives, dit-oui les gour-mands

se contentent de merles ; et,:ne pou-vant
laïciser l'Ecole de la rue de la Juiverie;

nos conseillers se sont vengés sur l'Ecole
chrétienne de la rue Erpell, dile de 5atn««4
C r o i x .
Celle-là sera laiciséé à partir du 4"ao-^.

vembre.
Avis aux familles.

Nouvelles à lamain.

Un docteur au lit d'un de ses clients :
— La fièvre... la figure èn sang... Vous avez ,

donc fréquenté les dernières réunions électorales? i
•

. * * - I-

Deux chasseurs :
— Malheureuxl mais vous tirez sur un chien t . ..
— Ja sais bien... le chien demon concurrent !

f M **
Dans laplaine de Saint-Denis, chose rare,un

lièvre aété vu ot tué: —
— Je l'ai louché. •)!•!'>•!
— Moi aussi.
— Allops bon ! encore unscrutin de ballottage I

Deux bons vieux, — mari et femme, — causant
entre eux.

— Nous laissons nos biens au dernier survivant ?
dit l'homme.

— Pauvre ami ! tu me fais pleurer.
— N'est-ce pas, c'est entendu ? Quand l'un de

nous deux sera mort, j ' i r a i m'installer à la campa-gne-^-

.1 - -,

JOURNAL DES CONNAISSANCES UTILES \
SOUHAIRE 'DU S E KK IE B nUKÂKO.

1. L'Algérie, — Les Races indigènes, par Paul \
Bourde. — 11. Chronique scientifique : L'Evolution
acluelle en médecine. — La Tub,erculose et son j
inoculabilité. — Divers modes de contagion. — •
Gomment on meurt dans le tétanos, par lo D' Go-recki.

— 111. L'Exposition internationale d'électri- -
cité.— Divers systèmes d'éclairage, par 1. de Yau-'^
labelle. — IV. Des moyens de fertiliser le sol, par
OlUvier de Bawton. —V. Le Spectre et la Spec- 'i
troscopie, par A. Moreau, ingénieur. — VI. L'art '
de rendre la parole auxsourds-muets, — Gonfé-.î
rence faite par M. F .Rément. — VU . Mastic imper- \
méable à chaud et à froid. I

Voici le sommaire du dernier numéro
de l ' U n i v e r s illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, parGérôme. — Bul-letin,
par X. Dachères. — Théâtres, par Damon.—

L'exposition d'électricité. — La Fenaison en Nor-vège,
par H. V. — Courrier du palais, par Maître

Guérin. — Le dernier jour des Girondins, par A .
Brunei. — Le Caire et le Nil (4'°* série), par H .
Vernoy. — Le Mariage de Gabrielle, par Daniel
Lesueur (suite). — La récolte du thé au Japon, par
A. Brunet. — Bulletin financier, par Plutus. —
Courrier desModes, par M»» Iza da Cérigny.: •--
Échecs.

GBAVDEES : Les nouveaux députés de la Seine :
M. deLanessan, V ' arrondissement, 1* circonscrip-tion.

M.de Hérédia, XVII» arrondissement. M. V i l -leneuve,
Saint-Denis, 1' circonscription. M. Ro-ques,

de Filhol, Saint-Denis, 3 ' circonscription.—
Exposition d'électricité : sections suédoise, italien-ne,

hollandaise et belge, — La fenaison en Nor-vège.
- Le dernier jour des Girondins, tableau de

M. Ch. Piloty. - Le Caire et leNil (quatrième sé-rie)
(cinq gravures). - La récolte du thé au Japon.

— Rébus. ^

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. !S0,
trois mois, 6 fr.

Bureaux : rue Auber, 3, Paris.



« On n'abuse guère uc lii publicilé quanti i l
cD'^giVjàe répandre desbienfails. » -»'U
,; ,;> Élu, l'A llOCBBTOUCAULTj "I

'-^'^'"mmATOUS

rtindut! sans ujédtxine, sons porgfiscl sans bais,
'pav^'lu ilébcieuiié farine deSaniô, dile :

-01 tqi' DuBAfiftI, de Lottdres.
Guérissant le.s dyspepsies, gafflrites, gnslral-

p.ies, pbibisie. dyssenleric,constipation, glaires,
tlatuç, aigreurs, acidiîés. pituites,, phlegmes, ;
nausées, renvois, vomissements, iximéengros;
sesse', diarrbée, coliques, toux, aslhme, éiQur-
dissements,iopprcdsion , langueurs, congeslion,
névrose, darlres, éruptions, insomnies, roôlnnr
colie , faiblesse, épuisemenl, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, desbroaclies, vessie, foie, reins,
inteslins, muqueuse, cerveau el sang; toute i rr i -lalion

et toute, odeur fiévreuse eu se levant.'Le

D' Roulb, Médecin en chef de l'Hôpilal Samari-tain
des femmes el des enfants à I.,ondres, rap-porte
: «Naturellement ricbe en éléments indis-pensables

au .sang pour développer elentretenir le
cerveau, les nèrt's, lescbairset les os, la îleva-
lescièreest la nourritui'fi par excellence q u i ,
scfile, suffit pç ûr assurer la. prospérité des onbints
et adultes. Ikauconp de femmes el d'eufiuils.
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

ont t t̂é parfaitement gnéris par l ; i I\eva-
lescière. Auxpersonne.s phthisiques, éti(iues eu
rachiliques, ello convienl mieux que l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures. y compris celles deMadame la duchesse
de CnsUilsiuarl, le duc de IMuskow, Madame la
marquise de Ikéhaii, lord Sluarl de Decies, pair ;
d'Anglelerre, M. ledocleur-professeurDédé, elc. j

. Cure N" 98,714 : Depuis des, années, )e souffrais '
de manque d'appélit, mauvaise digestion , affec- j
ti6n.s du coeur, des reins el de lavessie, irritation
nerveuse etmélancolie; tous ces maux onl dis -paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLBT, inslituteur-à Eynan^
cas (Haute-Vienne).

N" 63,476 : M. lé curé Comparet, de dix-huit
hns de dyspepsie, de gastl^àlgie . de soufi'rances
de reslomatv, desner^s, faiblesse et sueurs noc-turnes.

(! l îiri iifi oilftl-i'.' n i ' - î H B ïirtV

Cure N" 99.625. - Avignon. LaRevale.scière du
Rarry m'a gluério à l'ftge de61 ans d'épouvantables
soufl'rances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'babiller, nimo désbabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
borribli's. — Boiiusi., née Carbonnelly, rue du
Ra l . i i , 11.

Cure N" 100,180. —Ma pelite Marie, chétive,
frêle ct délicate dès sa naissance, ue prospérant
p^s avec le lait de uoiirrico, je lui ai fait prcudfè,
sur le con-seil duMédecin , la Revalescière quITà
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. —
J . - G . BE MONTANAV, 4 4 , rue Condorcet, Pai'iS:,
4 Juillet 1880. „-

Quatre fois plus uourriss.inte que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en in.Wef]
cines. Kn bt.îlca : 1/4 k i l . , 2 fr. 25 ; 1/2 k i l . , 4 fr , ; :
I k i l . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 f r . ; 6 1;il.. 3 6 li r . ; i
12 kil.^ "70 fr. — Aussi « L A REVAtKsciEBE CHO- [
COLATÉK », en boîtes, aux mêmes prix. Elle;
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafrai*.
chissant auxpersonnes les plus agitée.^. —Risç
CUITS ANTI DiA^iStiQDEs ns REVALIJSCIÈRK en boîtes
de 4 , ' 7 , 1 6 et 3 6 fr. —Envoi contre hon de
poste. Les hoîles de 3 6 el 7 0 lr . franco. — Dépôt à
S-auniur, COMMON. 25, rueSaiiil-Jean; GONDRANO; .
BKSRON, successeur deTEXiEu; Rufi^ON(^fii-5

•î'er. quai de Limn
pharmaciens 1 "^ ês, e t r ^

ï/tgnes de PoHicrfi,]

bE SAUMUft
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Ily a, en outre, un tr«i„ ' JO

ÇOOES DE LA BO p S E DEPARIS DD ,88!.

Valenrs au comptant.

3 V . - • •

3 "/„ amortissable. . . . . . .
S 7 . amortissable nouveau. .

5 V. : • •
Obllgnlioils (lu Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
lOja. ! _ 1 L ,ggg^ 3oy^_ _ _

})H»ft"6-Bb .;]1871, 8V„. . .
— 1875, 4 » / . . . .

— 1870, 4 "/.. ...
Banque de France. . , .

Dernier
cours. HausseBaisse.

85 55 » 10 » n
87 25 •» » t

8 5 4 0 15

lt.i 5 0 n f 35

lie 2 0 » 10 D ï

5 1 4 p » « 1 »>
5 1 4 » 2 U )'
Ï 3 3 f. n »
5 0 8 t. « 1. t
5 1 ' J £ 1 1 «

4 0 2 50 1 25 t •
4 0 0 » 5 K A i
5 ) 8 n » t . »
525 » .5 » )/

6 4 4 0 > > h P

Valeurs an comptant

Comptoir d'escompte . .
Crédit Foncier colonial . .
Oédit Foncier, act. 5 0 0 fr. . .
Obligations foncières 1 8 7 7 . . j:5t'
Obligations oommunales 1 8 7 9 .
Obligat. foncières 1 8 7 9 3 7,. .
S'ic. de Crédit Ind. etcomm. ,
Crédit mobilier %-*V
Est
Paris-Lyon-Méditerranéc, ^ .
Midi . i".
Nord hYiU
Orléans • - - >
Ouest. . . . .
C(iiepagnie, parisienne ilu Gaz;

Dernier
cours.

1060 »
0 3 5 »

1 6 3 8 75

i 3 6 1 11

4 5 0 «

7 6 0 >.

7 4 0 »

8 2 J n

1785 J

1 26 0 p

1 9 8 0 .

136.'» »

8 6 6 25

158& s

Hausse

10

I)

3
4,
1

Û
»

5
B

5
I.

»

40

Baisse.

JO

. );
I)

7 5

Valeurs au comptant.

C. gi-'n. TransaUantique. .-
Canal de Suez
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.
Est . . . . .
Midi .
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranéc.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . . .

Dernier ILiusse Bais.4.
cours. ' î ••

CAO 1 25
1875 » t '» •
765 r> 2 50

388 50 » )> » »
asé » » »
399 V » » » »
390. 1 » » » »
388 50 » » »
389 t »

390 a » » » »
386 fc» Â »
577 b » . » » »•

C H E M I N DE F E H J ) .

et A m i

3 heures 8 miçules du iu4lln, «inéss-pos,,"

IJ _ 15' — — .omnibus.

OÉPAMS DE SAimiîft;?ERS îOllRs,
'.^-heures 86 minutèii du màilij. %ircci:mînc,

12 , 40 —

SauLme utrrainà Gpiaierutatnets d5'6A•.-i,iger•Ss'ioiir5,hétmo-Ctŝ*3B5"dfucrs.
fii

Elude de M« BOURDAIS , notaire

-•1
^HHr le I*" uovemltrc ISSl^.,,

PROPRIÉTÉ ^
A Saint-Clément-des-Lev&s, sur les

bords de l a Loire, ; ;

Comprenant très-belle maison de'
maîlre, jardin? et vastes dépen-dances.

S'adresser à M«BOUROAIS. (514);.!

P.tiidede M«MÉHOUAS, notaire >'
à Saumur. -'^

-,— ! fio<i

MAISON ET JARDIN
A L O U E R ,,

A liiinint • Florent.

S'adresser h M"» veuve BERNARn-
BoDEAD, propriétaire àSaint-Florent, t
ou à M" MÉHOUAS , nolaire à Saumur. ^

MAGASINS COUVERTS, remises
300 mètres environ de superficie , •''^

Rue duZéphir, Angers,,

A L O U ER
Pour la Salnt-dleau prelcbalne.

B 0 U R J U 6 E , rueLenepveu , 13. . •

: ': ' • ml

A L O U E R . »»'ni<
Pour entrer en JoalsMance

de suite. •

^ g , . De M o n l r c u i l - s u r r l e - L o i r i « ii

Nouvellement monté, 4 paires dé''
meules , belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Gointreau«i

Rarde kMontreuil-sur-le-Loir, ct au
bureau du journal,
rmr- ' •

A V13M P U E
p. . , : ' D'OCCASION,

"T Bois de charpente, portes et fenêtres
'•presque neuves.
'•• S'adresser aubureau du journal.

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean prochainp,

. l]NE, i|AîSON"""'
SJ7«/C à' Stiùmur,'' rue de VAHciéttne'^

Messagerie,

Comprenant,, au rez-de-chaussée ,ji
sallQ à mangerdbnnanl sur le; jardin
cuisine ù c^té ; six chambres au pre^s
mier et au sçcopd;,.grenier, cave et ,
servitudes. w>-
S'adresser aubureau du journal, -j

A V E N D R E

«NE BONNE CHÈVRE LAITIÈRE
S'adresser au sacristain de la

Visitation. î]

;—'• n—" nii

M» CHASLE , notaire à Angers,.
ftënaauiAe clerc pouvant faire
lotis les actes courants,

^oq^ appointements. - (489)','

PROCBAPEMPT, .QUOTURiii
-; Dl! LA':, • ; • , , , 1 , , , . . -, : ilot

BLARGHISSERIE SAUMUROISE -
;,),, Provisoirement,. 6, rne Mpntée-dn-Fort, 6, à Saumur. -m.

Blancs et apprêts ordinaires. -— Itépassage àneuf.
Machines spéciales pour le blâtichimenl du lingefinet des giletf

'',àh flanelle. . ,
^'"^.'Cylindre et caiendre des toilPs daniassées.f ^" ' ' i^ ' ;^ ; ' | -7;.

S'adresser à M. B E N J A M I N MEUNIEIU diVecli&fi'"^/,^" 1548

Maison J . - P . L A R O Z E & C% Pb,x^^
2, RUE bES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS. , , ~

A Kl et 53, rnel8alnt•ae»ll,v-

^ : : SÂUMUR. ' ^;"!;

tics \)ouv les moftcs.
, Conditions Cvanlageuses. ; 'M\

M. PAUL MÉNAGÉ, négociant à SauJ*
t uu r , ae i na i i a e n n a p p r e n t i .

Nouveaux perfectionnements.— Tir à longue portée
Tous les grands journaux de Paris onl fait l'éloge des rècenls

perfectionnements apportés, par M . Galand, aux fusils de chasse,
: dont il double la porlée cl triple la concentration. — La MAISON
GALAND, qui fabrique à Paris, à Liège et à Birmingham , est
actuellement la plus Importante de l'Europe ct la plus recomnian-
dable pour l'excellence de sa fabrication, la spécialité de ses pro-duits,

le mérite de ses inventions et les prix avantageux résultant
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de 40 .'i
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon, les vieux pro-cédés

de fabrication. ;
La précision de ses carabines, la solidité et le bon fonctionne-ment

de ses revolvers brevetés, la beaulé et l'inébranlable ajus-tage
de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses munition!;,

les soins qu'elle apporte k ses expéditions, la prompte exécution
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'importance,
la facililé, la rapidité ct le bas prix des transports parchemin de

-(il iJiitKi'Vli'' ~ concourt à lUi assurer la clienlèle des vrais chasseurs
-Ilf W 'M-:-- et dès'amateurs lés plus compétents deia province et de rétranger.'f
NOTA. — En «'adressant K la MAISON GAÎ.AND, toujours pourvue de plusieurs milliers

d'armes prêtes 6 livrer,;qu'clle fabrique cHo-méme et garantit absolument, il est facile et
plus économique de se j)ro.cuTer l'arme Uc soi) goût que d'en faire l'acquisition chez un mar-
ctad armurier malassorf. , j .• i-; ' '' ''('""Vr • UI'ei) (jjjJl f̂linanderw WtoSÀlhum-Galand. à M . GALAND, fabricant d'armes/.laOé i

' l»vtftoe«•llautcvlIl«.,A P<^rl«. .j û ( 4 4 8 )

D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES
Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonlaue et

Gastrites/
Gastralgies,

Douleurs et Crampes d'Estoiuac.

PRIX DUFLACOM : 3 vsuuNqii.

Digestions lente»,
• " ' - I o n s «piniitrC

qu^ "V AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC''
Infaillibles pour arrêter-ou prévenir la Carie, en p̂êclièr• lo,

Kamollissement des Gencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents.
ÉUXlfl, 11!flacon,3 fr. cl 1 fr. 50.-POUDRE, la EoJ|^,,?/f. ; leflacon,i fr. 25.

" ' OPÎAT, le Pot, 1 fr. 50.'

, UÉPOT ^ F>AR,IS:': • !)il
2 6 , R u e N e u v e - d e s - P e t i t s - C h a m p s , 2 6

KT D.\NS T O U T E S L E S B O N N E S P H A R M A C I E S E T P A R F U M E R I E S
\ DU D É P A R T E M E N T .

attgimyy. BOBPEAtlX

l f̂în» &; Liqtjonrs de lMm\
CONSERVES ÂtlMENTAlKS',

des 1"* Marque^ françatseB.etiUigUMi
Bnvoi de Prix-Coutàuli I

\répon»» à touteIettru»ift»am^

|il« JaBudetoSeprt«ntuits «eetoiMsrtflKKII!

d;. UN HOMME'MARIÈVâgé d'unfl goa-
.mnlaiae d'années, coDDaissaiill'ir-
„pentage et tout ce qui regarda l'agii-
culture eti)estiaui, ûcmanfleuue
p l a c e âe régisseur ou de
i i s n rve i l l an t û e propriété.
•di'.S'adresser aa bureau du journal.

n n e place ûe valet de cbanif
bre.

. • Bons renseignements.
â;j,-S'adresser au bureau da jownal. '
l ' î t ' - ' • —

m E L L A m
Chirurgien - •

49, rue Royale,^auint4 i

Vu par UODS Mxir« du S&amnr, posr téfaligstion d« ia signature d« M . dodet. CertifU p<w/imprim«vr

Paraissant tousJes sùi«y~;,
AVEC DE MAGmFlQmS GUVll^

S fr. par an.
Le Journal des Campagnes «'j'

raeillexiT warcbé et ie plus rjnf *
J toutes les pnblicalms spécules. Ci»-
que numéro conlient un ar-iiele m'
. tant les principaux faits de /âsemaM.''
de nombreux articles el notes «gf''

( cotes, horticoles et de jardinage,
jurisprudence rurale des Tecem'J
giéniques et d'économie domesW^
ainsi que le cours détaillé dMF"|,

cipales denrées, la cote des t « f"*
bourse, etc., etc!' ''^ "

Enyc^i gratuit de. mméros sp<:^
mens, sur demande. ,
Mm i n i s t r a t i o h : 18, mtM

à Paris.

Siumw, impriwerieP. GOVi"^'^

LS HAIill.|.


